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Qui g succéder 
à N. Poincaré ? 
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LE g o u v e r n e m e n t de M. Poit\caré a 
cessé do plaire. Son chef a donné 

_ trop de preuves de faiblesse et 
d'indécision, son ministre des Kinancea 
s'est trouvé à court d' imagination, son 
ministre de l'Intérieur a mécontenté 
tout le monde . Et puis, voyez-vous, il 
y a onze m o i s que le ministère n'a pas 
été renversé. C'est abuser de la patience 
d e s candidats au pouvoir ! 

Après Londres , Rome, Berlin, c*est au 
Jour de Paris d'avoir sa petite crise mi
nistériel le. 

On dit que M. Poincaré va s'en aller. 
Be n'en orois rien. Les mauva i ses lan 
feues ont beau ar.ïrmer que le richis 
BimctCoU' lui fait un pont d'or poui 

Sinciter a accepter la direction pol i t ique 
u « Figaro ». Je n'en crois rien. Cer

ta ins -prétendent que M. Maginot le 
pousserai t volontiers hors du fauteuil 
présidentiel*.pour l'occuper ensu i te . Je 
n'en crois rien*. 

Que la Chambre, souc ieuse d'avoir un 
tninis tère de son goût pour faire les 
Élections, donne son congé au cabinet 
Poincaré, avant les dernières feuilles 
DU les premières ne iges , c'est une autre 
affaire. 

Le souci de la majorité ar lequinesque 
'du Palais-Bourbon, c'est de trouver 
l 'homme d u jour. Qui ? 
' M. LOUCHEUR, dont le discours 

fetincelant a fait l'effet d'une broderie 
U'or sur le fond gr is des intervent ions 
parlementaires ou ministérie l les , lors 
flu débat général sur le budget î 

M. BARTHOU, qui s'est tiré à temps 
fcle la galère gouvernementale , pour y 
remonter plus sûrement en temps op
portun ? 

M. Raoul P E R E T , toujours effacé, 
ma i s dont les possibi l i tés demeurent 
Intactes à chaque combinaison ? 

M. HERRIOT qui aurait le Sénat pour 
lui et qui, revenant de Russ ie avec une 
•toile rouge, s'en va combattre le « cail-
jautisme » au Congrès radical de Mar-
teil le pour pâlir un peu cette étoile ? 

Les paris sont ouverts . Et il y a tou
jours 32 mill iards <' s déficit . . . 

E u g . GUILLAUME. 
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La Faillite de Sherlock 
E NCOKE une illusion qui s'en va ! A 

lire Conan Doyle et l'Histoire de la 
Grande Guerre, je m'imaginais que l'AnRle-
terre était le pays des détectives perfection
nés et des généraux irrésistibles. Les mânes 
de Sherlock Holmes et de lord Kitchener 
planaient sur la Grande Bretagne dont les 
fils me semblaient avoir hérité de Maine 
Kcyd la prudence du serpent jointe à la ruse 
de l'opossum. 

Et voilà que tout d'un coup l'on apprend 
que sir William Horwood, préfet de iolic* 
de Londres et général par dessus le marché, 
•"est empoisonné en mangeant des gâteaux 
venimeux qu'un généreux anonyme lui avait 
expédiés. 

j e ne suis ni policier, ni militaire, mais 
Il me semble que si le facteur m'apportait 
Une boite de gâteaux, mon premier soin se
rait d'en offrir à c e s amis et connaissan
ces. Cest le lendemain seulement, et après 
ro'être assuré qu'aucun des bénéficiaires de 
ma libéralité n'est passé de vie à trépas, que 
je me risquerais à goûter à, mon tour les 
gâteaux anonymes. 

Il ya des précédents illustres : Timeo 
Danaos, disaient les latins, et dona ferentes. 
Lee Grecs à présent se rencontrent partout 
— surtout depuis que les Turcs les ont mis 
k la Porte et les cadeaux qu'on reçoit peu-
Tant très bien receler en leurs flancs, sinon 
des guerriers, comme le cheval de Troie du 
moins une dose d'arsenic ou de strychnine 
capable d'envoyer par delà le Styx un bon 
chrétien. 

Il est vraiment extraordinaire qu'un hom
me que la guerre a dû mettre en garde con
tre les ruses de l'ennemi — je suppose du 
moins que le général William Horwood s'oc
cupe de la police — a dû familiariser avec 
toutes les armes du crime ; il est vraiment 
extraordinaire que sir William Horwood se 
•oit laissé aussi enfantinement prendre à 
l'appât de la pâtisserie empoisonnée. 

11 faut espérer que s'il en réchappe — ce 
que je souhaite — il sera versé dans la di
plomatie, seule carrière où il est utile d'être 
un parfait étourneau, car, vraiment, comme 
policier et comme général, son autorité est 
bien compromise. 

E. VEUMLbKSLH. 
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On organise les obsèques de l'aviateur POIRÉ 

et des mécaniciens COURCY et BOBILLIER 

Nous avons relaté hier, le terrible acci
dent dont fut victime l'aviateur Poiré et 
set deux mécaniciens, Courcy et Bobillier, 
lui avaient pris le départ, le matin, pour le 
Urand Prix de Paris des Avions de Trans
port. 

On organise les obsèques de» trois avis 
teurs, lesquelles seront célébrées vendredi 
matin, & dix heures, à Paris. 

LES DEBIUS DE L'AVION D'OU ON A RETIRÉ LE CORPS DE POIRE ET DE SES 
DEUX MECANICIENS. — DANS LE MEDAILLON, LA PHOTO DE • OIRÊ 

iPttotot Branger) 

L'accident aurait été provoqué, ainsi que 
nous l'avons dit, par la rupture d'une hé
lice arrière. L'avion s'écrasa sur le sol et 
sous les débris on retrouva les cadavres 
des trois malheureux. 

La mise en bière a eu lieu .mercredi ma
tin. 

Poiré sera inhumé à Soi«3ons, très pro
bablement; Courcy, au cimetière Montmar
tre et Bobillier au cimetière de Vanves. 
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Dans un puits 
un cadavre 

Celui d'un homroe qui fut étranglé 
avec une serviette 

Bordeaux, 15. — La 7e brigade mobile 
enquête actuellement sur un crime commis 
à Huutufa><e, arrondissement de Villeueuve-
sur-Lot. 

On a trouvé au fond d'un puits le cadavre 
d'un homme dont la mort purult remonter a 
deux ou trois jours. Î e cou de la victime 
était étroitement serré par une serviette. 

L'autopsie aussitôt pratiquée, a détermine 
quj lu mort était due à lu strangulation. Le 
parquet s'est rendu sur les lieux et u pro
cédé aux constatations. 

Elles ont amené I arrestation par la gen
darmerie de Penne des nommés Desear-
yues et Lastang, habitant lluulelagc, chez 
lesquels on u trouvé deux barriques de vins 
volées a la victime. 

Malgré les charges accablantes, les incul
pés nient toute participation au crime. Une 
troisième arrestation serait im'nnnente à 
Paris. 

>—o»o < 

Les détournements de fonds 
à la perception de St-Denis 
L» tttulmlrm ot »o» employé* ont 

été roml» on llborté 
Paris, 15. — L'enquête ouverte par M. 

Barnaud, juge d'instruction, pour détour
nement de fonds et abus 1e confiance et 
taux, contre le percepteur de Saint-Denis, 
M. Sens, n'a pas établi jusqu'à présent 
d'autres manquements de fonds, que la 
tomme de 13.000 francs environ trouvés en 
excédent dans la caisse du percepteur et 
qu'il a partagée avec ses employés, M. 
Garday, M. La poste et Mme Raffy, et il 
n'y a pas d'autres charges contre les incul
pée que ce fait qui ne constitue pas un délit, 
puisque la Cour de cassation en a décidé 
ainsi dans un arrêt rendu en l'Jiu 

Dans ces conditions, le magistrat instruc
teur a remis en liberté, cet après-midi, 
MM. Sens, Garday et laooste et Mme 
Rafly, 

Le corps d'un héros 
privé de sépulture 

Caisnes. 15. — Près de la commune de 
Caisiies (Oise), sur la route qua rejoint celle 
de Cuts à Carlepont, à deux cents métrés 
d'un calvaire, on retrouvait il y a un mois 
et demi, dans un fossé comblé, le corps d'un 
soldat français. 

Depuis cette époque, ce corps est demeuré 
sans sépulture, exposé à I endroit même où 
il fut découvert, aux intempéries et aux 
bêtes de toutes sortes ; plusieurs fois même, 
on dut rassembler les ossements dispersés. 

Dans un phare 
quatre mourants 

Les gardiens empoisonnés 
qu'une femme soignait 

Charluttetown (lie du Prince Edouard, 
Canada), 15. — Le croiseur canadien « Mur-
garet », s étant rendu en réponse à des 
signaux provenant d'un phare isolé situé 
dans l'Ile Madeleine, v a trouvé un gardien 
à l'agonie, trois autres gardiens gravement 
malades et une femme complètement épui
sée par la double tâche de veiller continuel
lement à la lueur du phare et de soigner les 
quatre gardiens, qui souffrent, croit-on, des 
suites d'un empoisonnement par des plo-
maines. 

Le croiseur a pris à bord tous les occu
pants du phare. 

Un auxiliaire des P. T. T. 
a emporté 8.000 francs 

Le Puy-en-Velay, 15. — Un auxiliaire des 
P. T. T., Marius André, 2tt ans, de Lussae, 
marié, père de trois enfants, grand blessé 
de guerre, comptable sur la ligne du Puy à 
Clermont, a disj-uru avec 8.000 francs pro
venant de sa caisse. 
- » — o ^ c x 

Un mécanicien eut les jambes coupées 
par rhélice d'un avion 

Chalnns-sur-Saône, 15. — En essayant un 
moteur, le mécanicien aviateur Pimet, Agé 
de <J3 ans, du centre d'aviation de Chutons, 
a eu tes jambes coupées par l'hélice d'un 
appareil mise subitement en mouvement par 
une prise de contact inexpliquée. -

L'aviateur Piniet a été transporté à l'hô
pital. 
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Toute atteinte à l'Agriculture serait nuisible 

#* aux intérêts et à l'avenir de notre pays •« 

Cest un axiome, affirmé et reconnu de 
temps immémorial, que l'Agriculture est le 
cœur de l'orgenisme économique de toutes 
les nations. 

Pâturages et labourgaes, disait avec rai
son le ministre Sully, sont les deux ma
melles de la France. 

Cette vérité, attestée par une expérience 
séculaire, reste solidement établie et indé
niable. 

La prospérité durable d'un pays est dé
pendante du labeur des ouvriers de la terre 
et en raison directe de leurs efforts quoti
diens, producteurs de toutes les richesses 
sociales. 

Le Commerce, l'Industrie ne peuvent 
vivre, sous leurs formes multiples, que par 
l'Agriculture qui les alimente et permet leur 
existence, dans tous les domaines de Teurs 
manifestations diverses, souvent produc
tives d'énormes bénéfices et créatrices d'un 
Pactole rutilant dont aucune parcell ; ne se 
déverse sur la masse obscure et silencieuse 
des premiers et véritables artisans de cette 
floraison dorée. 

Par leur travail acharné, nos courageux 
cultivateurs ne constituent pas seulement 
la base de l'édifice social, voué à l'écrou
lement complet sans teurs robustes épaules 

Animateurs de toute la vie nationale, ils 
ont en outre assuré, au cours de l'affreux 
ouragan de mitraille, le salut de la France, 
par leur vaillance intrépide et héroïque. 

fmisée dans les sources généreuses de no-
re sol. 

Consultez les lugubres statistiques de la 
grande guerre, dont les larges plaies sont 
encore béantes aux flancs de notre patrie. 
Vous verrez que sur cent soldais français 
tombés sur les champs de carnage, quatre-
vingt-dix étaient des travailleurs de la 
terre, qui ont fait, avec une grandiose et 
sublime ardeur, le sacrifice de leur jeune 
existence, de leurs plus chères affections, 
de tous leurs espoirs d'avenir, pour stuver 
cette bonne mère nourricière. Fauchée 
comme des épis de blé sous les coups du 
moissoneur, cette fleur de jeunesse pay
sanne est maintenant entassée dans des 
silos, sous des croix de bois ! 

Les survivants, les ouvriers de la glèbe 
qui étaient trop vieux ou trop |eunes p >ur 
faire de leur poitrine un rempart a l'en
vahisseur, se livrent aujourd'hui, dans n<>s 
villages endeuîTlés, a une paisible et'inlas
sable besogne de réparation de nos ravages 
et de nos ruines. 

Ils pouvaient croire qu'un unanime témoi
gnage de gratitude patriotique leur était 
acquis, sous le chaume où pleurent les 
mères et que la reconnaissance française 
tout entière se pencherait sur leur labeur 

et leur douleur, avec le désir de les allé
ger. 

Cette légitime espérance vient d'être ar
rachée de leur cœur valeureux, comme la 
guerre arracha à leur charrue les labou
reurs valides. 

Fâcheuses insinuations 
Les coûteuses conséquences de la guerre 

et leur alarmante répercussion sur noire si
tuation financière ont amené le rapporteur 
de la Commission des Finances, soucieux 
d'établir l'équilibre du budget, à faire à la 
Chambre des déclarations que nous esti
mons au moins risquées. Il a insinué que 
nos populations agricoles se dérobaient n 
leur devoir patriotique et qu'il fallait exiger 
d'elles un plus lourd effort fiscal, pour 
mettre fin h des abus. 

Au milieu des applaudissements, M 
Raoul Persil a fait aussitôt justice de cette 
accusation, en criant au rapporteur: M N'op 
posez pas les paysans aux autres contri
buables, car vous avez besoin des agricul
teurs Ils ne déserteraient pas la terre, s'ils 
gagnaient leur vie a la campagne ». 

Cet argument était irréfutable et M Bo-
kanowski, regrettant sans doute d'avoir 
fait fausse roule, n'a pas insisté 

Il est vraiment étrange et regrettable de 
voir un parlementaire en vedette, connue 
M. Bokanowski, jeter la suspicion sur nos 
masses rurales, loyales et laborieuses, sans 
paraître se rendre compte que l'Agricul 
ture, dans toutes ses branches de produc
tion, doit être encouragée, aidée par des 
concours officiels effectifs, pour son déve
loppement incessant, indispensable a la re
naissance économique et à l'avenir de la 
France. 

Toute action de nature à paralyser les 
bras courageux de nos cultivateurs et h pro
voquer la désertion de nos campagnes, se
rait une lourde faute contre l'intérêt géné
ral. Les effets pernicieux de ce geste irrai
sonné ne tarderaient pas à s'affirmer dans 
toute notre vie sociale, principalement au 
préjudice des ouvriers des villes qui ver
raient augmenter le coût des denrées ali
mentaires et s'ouvrir de terribtrs crises de 
chômage. 

L'effarante myopie du rapporteur du bud 
get offre un frappant contraste avec l'intel
ligente clairvoyance de M. Daniel-Vincent 
qui ne cesse de réclamer' 1e retour a t» 
terre, pour décongestionner nos cités sur
peuplées et assurer au pays tout entier, des 
Foroes productives saines et généreuses 

Avec de tels défenseurs, l'Agriculture 
française, nous en avons l'assurance, ne 
sera'pas égorgée. 

E. POLVEXT. 
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AUTOUR de la SANGLANIE TRAGÉDIE de DOUAI 

Le mystérieux drame 
d'amour et de mort 
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A la recherche de la "vérité" dans VaHaire Dupont-Jean 
Qu'on le regrette ou non, il faut le consta

ter : l'émotion causée à Douai par le terri
ble drame qui se déroula chez M. Dupont, 
banquier, rue Fortier, ne semble nullement 
se calmer. 

Avec plus de passion que jamais, on dis
cute partout des causes de la sanglante tra
gédie, de son dénouement et l'on cherche 
la « vérité » en dehors des conclusions de 
l'enquêle. 

Nous avons tenu, quant à nous, à exposer 
les faits avec la plus complète impartialité, 
mais on peut regretter que certains de nos 
confrères n'aient pas cru devoir imiter notre 
réserve et qu'ils aient donné a leurs comp
tes rendus des allures de plaidoyer : 

— Pourquoi défendre lorsque personne 
n'accuse et n est accusé ? Pourquoi surtout 
mentir pour expliquer des fa;ts trop connus? 
Pourquoi écrire : 

« Une jeune personne nommée Irène 
Jean, naguère emplovée A In banque Duponl 
AVAIT ETE CONGEDIEE En proie à une 
vive exaltation, elle se présenta lundi, de-
inundunt a voir M. Louis Dupont, père, etc., 
etc. »r 

M Félix Dupont lui-même n'a jamais indi
que que le congédiement de Mlle Jean ait 
été la cause du drame l 

Il est mauvais d'être plus royaliste que le 
roil 

Un vilain geste 
Il y a des plaidoyers qui sont maladroits, 

mais il y a des gestes qui sont odieux. 
On a interdit OFFICIELLEMENT aux 

employés du service de la Reconstitution, 
où travaillait Mlle Jean, d'ouvrir une sous
cription pour acheter une couronne à leur 
camarade. 

On hésitait & croire le fait. Nous affir
mons au'il est exact. 

— Mais de quoi s'est donc mêlé là > 
fonctionnaire qui a osé assumer la res
ponsabilité de cette interdiction T 

— A oui voulart-il donc faire sa cour ÎT 
Mlle Jean est morte. On est libre de ne 

trouver aucune excuse & son Reste déses
péré. Mais c'est une abominable et raes-
auine vengeance que de vouloir bannir, les 
fleurs de son cercueil. 

i Après l'autopsie 
Le corne de Mlle Irène Jean a été rameus 

aorès l'autopsie chez aa tante, Mme Mer
cier, rue Hyacinthe Corne. 

Les obsèques auront lieu vendredi matin 
à 10 heures. 
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Pour faciliter les 
prestations en nature 

_ — + . 
Un» Chambra myndlcala do» man
datai fo» agréé» vlontd'ôtro créé» 

A la suite de deux réunions qui ont e i 
lieu, les * et 10 nov nibre. à la salle des 
Intrénieurs civils, a "axis, une C h a m b e 
syndical* des Mandataires agréés par > 
Ministère des Régions libérées pour <<* 
orestations en natun. a été créée. 

Ouarante-cinq mandataires agréée ont 
adhéré à cette Chambre syndicale, û at 
le sieste social est, 25, rue de Clichy. 

M. Mathieu Goudchaux. gérant de la 
Banaue Goudchaux et C°. président de <i 
Société des Aciéries du Nord, à ITautmon'. 
a été élu président de la Chambre syndicale. 

M. Victor Boucomont, président du Con
seil d'Administration de l'Office Général 
des Entrepreneurs du Département du 
Nord, et M. Leautey. Administrateur-dé!»-
«rué des Etablissements Glaenzer et Per-
reaud (Machines-Outils), ont été nommis 
vioe-présidente. 

M. Meunier-Godin, Administrateur-dèie-
srué du Syndicat d'Entreprises pour la re
constitution des Réglons libérées, a été :'* 
slcmé comme secrétaire et M. Caurler, d-
ministrateur-délégué de la Société Coopé
rative pour l'entreprise des Travaux pu
blics et la fourniture des matériaux de 
construction, choisi comme tré -orier. 

Lee autre» membres du Conseil d'admi
nistration sont : M. Colas. Maire de Dean 
ville, vioe-président du Syndicat Gônéral 
des Cuirs e t Peaux ; M. Laforgue, direc
teur des Etablissements de Qulncalller'e 
eénérale ': M. Mildé, administrateur de l i 
Société d'Electricité « L'Etincelle » ; MM. 
Urard et Delarue, de la Société des <> Maté
riaux Réunis » 
— » x > « c » 4 — . 

Près do Cateao, une fillette 
est morte ébouillantée 

Un horrible accident s est produit h Beau-
mont, commune dsi canton du Cateau. 

La petite Rose Lantome, Agée de 12 ans, 
dont les parents tiennent un débit de bois
sons, rue de l'Enfer, était en train de pro
céder à sa toilette quand soudain elle fut 
prise d'une syncope En tombant, la petite 
tille se raccrocha à une marmite qui se trou
vait sur un poêle et dans laquelle cuisaient 
des tripes. 

Le récipient culbuta sur elle le liquide 
bouillant. Attirée par les cris horribles de la 
fillette, sa mère, qui se trouvait dans une 
chambre voisine, se précipita et aidée par 
une voisine là transporta sur un lit Un mé-, 
decin, appelé en toute hâte, constata des 
brûlures au 3e degré. 

La malheureuse enfant décéda au milieu 
d'atroces souffrances. 

Le désespoir des parents est Immense 
C'était leur unique enfant On craint pour 
la raison de la mère, qui est alitée. 
—• )—o»c»-< 

Le temps d aujourd'hui 
Beau temps, brumeux; vents de Nord-

Est, 3 & 5 mètres; température en baisse ; 
gelée a craindra, 

Un Congrès constitutif 
duPaiti communiste 

#1 mui-m Hou à Dijon /es 24 
ot 2B Décomhro 

Le Comité interfédérul provisoire de 
l'Union féderutive des dissidents du parti 
communiste vient de se réunir à Dijon. Un 
accord complet a été constaté entre les deux 
organisations de l'Est et de la Seine. 

A l'unanimité, il a été décidé de convo
quer, à Dijon, les 24 et 25 décembre pro
chain, un Congrès constitutif « auquel se
ront admis à participer, en dehors des 
groupements et militants isolés déjà adhé
rents, tuua les groupements et militants qui 
se placent sur le terrain de l'Union de la 
Fédération et qui sont décidés a donner leur 
adhésion effective à cette organisation ». 

Cachln, Kor ot Danlol Ronoult 
vlonnont do partit- pour Moscou 

Paris, 15. — On annonce que pour répon
dre au désir exprimé par l'exécutil de la 
Ille Internationale, de voir au Congrès com
muniste mondial les chefs de la tendance 
centriste du parti communiste français, 
Carhin, Ker et Daniel Renoult viennent de 
partir pour Moscou ; par contre, Frossard a 
décidé de rester à Paris. 
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Un meurtre sauvage 
pour un tablier volé 

La victime eut la tête écrasée et le corps 
percé de 14 coups de couteau 

Aurillac. 15. — Une scène d'une sauvi-
aerie inouie s'est déroulée à Cussac, chez 
un propriétaire nommé Sarrou, au cours 
des travaux de ba'.tage. Un* discussion 
s'était élevée entre le père Tridot et *;s 
voisine, le père et le fils Baldran, eu euj M 
d'un tablier volé, après de nombreuses 
libations. Leurs compagnons avaient réus
si plusieurs (ois à les séparer. 

Mais après le repae du soir, le père et le 
fils Baldran attendirent Tridot, lui tom
bèrent dessus, lui écrasant la tète à coups 
de sabots et lui percèrent le corps de qua
torze COUPS de couteau. 

Les meurtriers, arrêtés, ont avoué et pré
tendirent avoir agi sous l'influence de 
l'ivrease. 
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FONCTIONNAIRES 
:: HORS LA LOI :: 
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lis Veulent assurer la sau
vegarde de leurs intérêts 

i W V1 que lques mois , l' « Union d e * 
iilOrêts Lconoiniqiies », dirigée avea 

I activité néfaste que l'on sait par le s é 
nateur Bilhet, entamait contre les f o t i o 
M °" ' c ' a "' f , u n e " " " I W M que la fai-
do M* Pni'3 9e. ,V , , i!6 <1u ff°'"ernemenl do M. Poincaré ont encouragée 

viJj'^lSf^km[(i',ibord' o n s'er. sou
v ient de I indemnité de 72o francs, deo 
U-aitemento tro,- é levés au g r é ™ « , i u £ 

i.o»r I ' K S I ', f ' f l e < 1 6 s i r " 'économie pou; I Liai qui les poussait. 
u aussi mesquines mesures seraient 

incapables de combler le déficit d<* »|u-
Meurs contâmes de n n i l i a d s et c e . 

aussi grotesque prétexte. 

tr» UIMW.' . '^ 'V" 1 ?UWUi d«™'"t ion d e . 
« l monts des fonctionnaire» autorité* 

'ait uiiiihiii o r n e n t d.'.s sol lires d e tetS 
•'".('lovés et de L u i s ouvriers 

Après ce* atteints, il» lévelonnenl 
aujourdhm une offensive non ,non» 

.tu tr''Oii|iemenl. 

L«iV.,.arIi T , |U'nu C0,M"S *'«*•• récente 
tZT d,l

1
(;o"•!;<'', <•« rrtWres. I ^ o u -

, r\ àZ, ou[" u n 1 ° " et ™°™tion 
entre roncl.oniiairw r'appartei-unt pas 
4 la même ..rufession. pa* 

IIs.ajrit, en fait, de briser les prandea 
associations de fonctionnaires ' Or I $M 
du B oc Nation*!, dn proclamer I, fail" 
île de certains précédés, de crirr au 

| a > s les dangers d' jne mise à l'encan 
des servicesf i -h l ic i - . 

On sait aussi dans certaine» officine» 
'lue les fonclionimires «roiipés duns 
leurs association* coi-poi'aiives. e | en 
dehors des partis, se projn>»«nt <1« fa.rs 
entendre leui voix nu c o i n s oV a i ro-
cnaine l.nUiille électorale . t |*pi • eclôi l* 
ce j u g e m e m ni i tonsé sur une jo l i l ique 
économi<|iie. qui aboutit à la faillite 

.At. Pwrrc;rré emenfl pincer ces asso
ciations dans le cadre de la loi de finit. 

> o u s ne savions pas jusqu'ici mie le» 
unions de fonctionnaires éhiient fondées 
sur une cause ou en vue d'un ohjet m i . 
cite, q u e l l e s étaient contraires aux lois, 
aux bonnes mœurs , ou q u e l l e s avaient 
pour but de porter atteinte à l'inléffrité 
du territoire national ou à la forme 
républicaine. 

i No"-,' :or ( f ,-c :- nous ne savions pas q u e 
des fédérations de fonctionnaires aient 
conçu d aussi cr imine ls desse ins et aient 
m e n t e leur dissolulion en vertu de la 
loi, qui concerne les con.crréyalions. 

Il est d autres groupes parmi la mato-
rilé gouvernementa le qui eussent sana 
t!onsC • £ r i l i m 6 d a v a n t a K e de telles sanc-

En dépit de toutes les artruties Juri
diques, personne ne sera dupe 

Les travailleurs de l'Etat c o m m e les 

ta loT'd""!*!™'1 S U b é n ^ f i c e '"'éRTal de 
Hennis en congrès , les dé l éeués des 

syndicats des fonctionnaires qui Grou
pent 200.00C adhérer ts. ont pris les me
sures nécessaires pour assurer la sau
vegarde de leur liberté. 

Déjà lors du dépôt d'un projet dé sta-
lut destiné à les brimer, ils ont fait re
culer le gouvernement . 

Cette dernière tantalive ne sera pas 
moins vaine. K 

P. DELCOURT. 
Conseiller central du Nord. 

Boches ecumeurs 
de coffres-forts 

Deux de ces i héros i de l'occupation 
ont été condamnés à 20 ans de bam 

Amiens, 15. — Le Conseil de guerre 
d Amiens a jugé aujourd'hui, par conta-
mace, deux Allemands, nommés Gueuss et 
Keiler, pour un vol de 600.000 francs de 
titres, commis à Péronne, en 1816, «u pré
judice de M. Hernins, commissaire pri-
seur à Péronne Ces titres se trouvaient 
dans une cave où Gueuss, pionnier alle
mand, les a découverts. U voulut las faire 
vendre en Suisse par Keiler, mais opposi
tion avait été mise sur les titres et les vo
leurs furent connus. 

Gueuss, qui a été interrogé en Allema
gne occupée, a d'ailleurs reconnu son crime. 

M. Hernins est rentré en possession de 
quelques-uns des titres volés, dont ia grande 
majorité est demeurée fntrouvaft.. 

Gueuss et Keiler ont été condamnée U 
X ans de travaux forcés et 90 >ins d'inter
diction de séjour. 

> oeè» < •! 

M. Bonar Law est 
inquiet pour son parti 

Londres, 15. — M. Bonar Law est ren
tré ce matin de Glasgow. On dément la 
rameur émanant des milieux libéraux, sui
vant laquelle il pourrait ne pas être réélu: 
mais le premier ministre est inquiet pour 
son parti. Dans les autres circonscription!: 
de l'Ecosse, une foule d'électeurs ont voté 
dans la matinée. 

Le gouvernement considère qu'il lui fau
dra une majorité nette d'au moins 40 voix 
dans la Chambre prochaine, sans cela, de 
nouvelles élections seraient inévitables 
dans le courant de 1923. 

Un monstre Vivait dans 
la fesse d'une fifhtoê 

Oran, 15 novembre. — Deux chirurgiens 
militaires de Mostaganem, les docteurs Car
re t et Combe, viennent d'opérer une fillette 
indigène, âgée de S ans, d'une énorme ta* 
meur que l'enfant portait à la fesse gauche 
et qui ne cessait de grossir. La dls—cttoa de 

ette tumeur a fait découvrir on phénomène 
peut-être sans précédent, qui excitera U cu
riosité do monde médical. Lee chirurgiens 
y ont en effet trouvé l'embryon d'un mon» 
tre long de 7 centimètres et portant de ta* 
««•• oreilles. Le cran* était couvert d* poil* 
Le petite fille a bien supporté l'opération. 

La pièce anatcmiq.ua a été expédiée ff 
Me» 
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